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Résumé : Assurément, lorsque les historiens font état des camps nazis ayant contribué aux massacres 

des millions d’humains ; les noms les plus notoirement évoqués sont Buchenwald, Bergen-Belsen, 

Drancy, Ravensbrück, Auschwitz-Birkenau, Dachau, Mauthausen, Treblinka. Cette constatation est 

également perceptible dans les romans qui racontent l’univers carcéral hitlérien. Le présent article 

dessille les yeux sur certains camps méconnus ou peu connus du grand public et surtout moins évoqués 

par le roman français des camps. Fondé sur un corpus de dix romans concentrationnaires français publiés 

entre 1983 et 1994 ainsi que sur les méthodes socio histoire et sociopoétique, ses résultats attendus 

consisteront à montrer l’odieuse contribution de ces derniers quant à la mise en application de l’idéologie 

nazie au même titre que les camps réputés célèbres cités nommément supra. 

Mots-clés : Roman, Camp, nazi, Méconnu, Résultats 

 The novel of the camps and the almost unknown nazi camps   

Abstract : Undeniably, when historians report on the Nazi camps that contributed to the slaughter of 

millions of human beings, the names most notoriously mentioned are Buchenwald, Bergen-Belsen, 

Drancy, Ravensbrück, Auschwitz-Birkenau, Dachau, Mauthausen, and Treblinka. This observation is 

equally noticeable in novels depicting Hitler’s carceral universe. This article opens our eyes to certain 

camps that remain obscure or little-known to the general public, and notably less frequently mentioned 

in French camp literature. Based on a corpus of ten French concentration camp novels published between 

1983 and 1994, and drawing on socio-historical and sociopoetic methods, the expected results will 

demonstrate the heinous contribution of these lesser-known camps to the implementation of Nazi 

ideology, on par with the famous camps explicitly named above. 

Keywords: novel, camp, Nazi, little-known, results 

 

Introduction  

Notre étude trouve utile d’analyser avec objectivité la représentativité des camps nazis 

en littérature française. En d’autres termes, elle met en relief la place ou le rang qu’occupent 

sur le plan fictionnel certaines prisons implantées par les hitlériens et leurs suppôts pour 

parvenir à éliminer leurs victimes longtemps programmées. Un tel choix permet de faire 

comprendre si le canevas emprunté par les romanciers concentrationnaires de renom à ce propos 

ne reste qu’un pâle reflet du travail amorcé en amont par les célèbres historiens qui ont raconté 
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le quotidien de ces endroits odieux. Somme toute, la camaraderie roman-histoire est quelquefois 

évoquée par certains écrivains.  Le Français André Gide, prix Nobel de littérature en 1947, est 

l’un d’eux. Dans Les Caves du Vatican, il en fait largement état en soutenant que « d’avisés 

critiques ont considéré le roman comme de l’histoire qui aurait pu être, l’histoire comme un 

roman qui avait eu lieu » (A. Gide, 1914, p. 44). L’un des secteurs de la sphère intellectuelle 

où ces deux éléments connus pour leur antagonisme légendaire semblent se concilier est 

l’apologie des camps de concentration ou d’extermination nazis. De fait, la quasi-totalité des 

romanciers qui raconte ces lieux effroyables s’inspire des toponymes mis en relief par les 

historiens de renom pour bâtir ou peaufiner leurs fictions. C’est ainsi que les espaces carcéraux 

contenus dans les chefs-d’œuvre concentrationnaires historiques sont presque les mêmes dans 

ceux romanesques. En clair, les camps nazis moins mentionnés dans les livres d’histoire le sont 

davantage dans la plupart des romans. En effet, quels sont en réalité ces camps ? Pourquoi sont-

ils rarement ou chichement évoqués ? 

  A travers le corpus, ce travail consistera non seulement à citer nominativement lesdits 

camps, mais davantage à élucider en quoi ils ont le statut de “presque méconnus”. Sur ce, nous 

allons nous appuyer, sans les résumer, sur dix romans d’auteurs français qui ont fait de ces types 

de prisons hitlériennes leurs thèmes de prédilection. Dans chacun de ces romans 

concentrationnaires, un ensemble de faits sur ces camps nazis est raconté, repensé ou 

restructuré. L’intrigue, loin de se présenter comme un alignement chronologique des 

événements, devient une succession d’interprétations ou de représentations d’un nombre défini 

de ces mêmes anecdotes. Par la ressemblance des événements racontés, nous noterons 

davantage une présence obsédante de certains mots et la gémellité des idées. Qui plus est, via 

ces romans choisis, notre analyse sera émaillée de nombreuses citations – parfois assez longues 

– destinées à rendre vérifiables nos innombrables allégations. En procédant de la sorte, nous 

sommes d’avis que la légitimité d’une interprétation se trouve toujours renforcée lorsqu’un 

faisceau de données se rejoignent, se complètent, s’entremêlent. C’est ainsi que parmi les 

composants de notre corpus, certains sont largement cités que les autres. C’est le cas de Niet ! 

de Patrick Meney (8 fois), La Passagère sans étoile de Nine Moati (4 fois) puis Ces Enfants 

d’ailleurs d’Arlette Cousture (4 fois). Dans le même cheminement épistémologique, cette 

analyse fera comprendre que tous les camps hitlériens ont pour point de mire la réussite de 

l’Holocauste (extermination des minorités non acquises à la cause nazie) puis de la Shoah 

(génocide des Juifs perpétré par Hitler et ses suppôts).  
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En parfait accord avec l’intitulé de cet article, deux approches critiques très proches y 

seront incluses. Il s’agira à divers degrés de la socio histoire –  laquelle a pour but d’établir, à 

partir des témoignages, les faits humains passés ainsi que de la sociopoétique – qui vise 

particulièrement à saisir comment la représentation sociale participe de la création littéraire 

mieux la manière avec laquelle les images sociétales apparaissent comme des postulats narratifs 

utiles à la poétique du texte. Dans leur déploiement, ces deux outils aideront à avoir une vision 

plus large du fait littéraire concentrationnaire. Par-dessus tout, ce travail consistera en premier 

lieu à faire une mise au point de l’identité des camps nazis dans le roman dit des camps ou 

concentrationnaire. En second lieu, il examinera la particularité de chaque prison hitlérienne 

presque méconnue dans les œuvres romanesques françaises quant à son lien avec 

l’accomplissement du projet antisémite, eugéniste et pangermaniste malicieusement mijoté par 

le Troisième Reich ou gouvernement nazi. Il s’attèlera en dernier lieu à montrer que chaque 

camp nazi, même presque moins connu, a été mûrement mis en place.  

1- Mise en relief  des camps nazis dans le roman des camps 

Les orfèvres de la littérature des régimes totalitaires appellent par “roman des camps” le 

type de roman qui peint ou réécrit les errements nazis envers les Juifs et les autres individus 

non aryens surtout dans les camps de transit, de concentration et d’extermination entre 1933 et 

1945. En son sein, « l’écrivain met à nu tout ce qui s’est passé dans les camps nazis » (A. 

Prstojevic, 2005, p. 10).  

Dans son ensemble, le “roman des camps” fait un large panorama des camps nazis. Il 

les décrit comme des espaces carcéraux ayant presque les mêmes caractéristiques, notamment 

« douze à quatorze heures de travaux forcés par jour, la brutalité, le scorbut, la sous-

alimentation (…), une perte d’identité (…). Du lever au coucher, (…) il n’y a pas d’avenir » (P. 

Meney, 1985, 193, 194). Ces lieux pénitentiaires sont un monde d’esclaves. Ils sont davantage 

d’ignobles écoles des exécutions sommaires, des établissements de méchanceté où on n’y 

trouve que ce qui est abject, hideux et odieux, entre autres des cadavres, des humains réduits en 

véritables loques avec des jambes et des bras arrachés, des yeux crevés par des balles, des 

visages défigurés, des infirmes, des culs-de-jatte, des unijambistes et des manchots. Ils ont 

comme estampille principale la mort. Ces endroits macabres où tous les droits des prisonniers 

nazis sont foulés aux pieds sont tout aussi et à la fois des mondes d’horreurs, des industries de 

la mort, des écoles ou usines d’extermination. Ils rappellent les lieux antiques lugubres comme 

Golgotha dans Jérusalem et des villes sanguinolentes du siècle dernier comme Hiroshima et 
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Sarajevo. Ils sont par conséquent le modèle souverain de la méchanceté sous toutes ses formes  

vu que globalement « ces camps ont presque toujours les humiliations et la mort au bout du 

compte. » (N. Moati, 1989, p. 181)  

                  De par ce qu’atteste le roman des camps, les camps nazis demeurent des endroits où 

la survie est difficilement envisageable. Presque tous les écrivains concentrationnaires tracent 

de ces derniers le portrait le plus fort, en termes d’indignation. Pour s’en convaincre, La Saison 

des bals écrit à leur propos que « les camps d’extermination ressemblent terriblement aux autels 

aztèques où le sang coulait sans arrêt » (G. Bon, 1988 ; p. 119). Dans le même ordre d’idées, le 

chef-d’œuvre autobiographique Le Dernier camp confirme que « les camps nazis sont un 

monde de bestialité, d’horreur, d’exterminations savantes, de métaphores sanglantes » (B. Le 

Rouge-Gorge, 1980, p. 100) puisqu’ils sont le synonyme ou le reflet parfait du monde des 

ténèbres mieux de l’enfer et de sa prétendue capitale le Pandémonium.   

           Les camps nazis tels qu’ils sont portraiturés dans le roman des camps sont des endroits 

où des millions puis des millions d’hommes et de femmes sont quotidiennement en proie aux 

horreurs, aux douleurs, aux terreurs et aux frayeurs. En leur sein, les chances de survie des 

détenus sont quelque peu majorées voire rarement envisageables. Sans mourir nécessairement, 

ils y goûtent toutes sortes d’odieux traitements, des turpitudes les plus bénignes à 

l’avilissement absolu : flagellation, bastonnade, épouillage, punitions arbitraires, affreuses 

brûlures et blessures volontaires, parjures, injures, stigmatisation, ostracisme. D’emblée, 

examinons ce que le roman des camps catégorise comme camps nazis allemands.  

2- Le roman des camps et les camps allemands moins célèbres 

 Le roman des camps mentionne comme camps allemands presque méconnus ou ignorés 

par la plupart d’entre nous, notamment Magdeburg, Berlin-Plötzensee, Neuengamme puis 

Oranienburg Sachsenhausen. Examinons comment il fait ressortir la particularité de chacun 

d’entre eux quant à la mise en application de l’idéologie nazie.   

2-1- Littérarité de Magdeburg 

L’un des camps hitlériens établi en Allemagne, mais chichement fait état par le roman 

concentrationnaire français, est Magdeburg (ou Magdebourg). Deux romans l’évoquent 

respectivement. L’un d’eux est Niet! Il révèle qu’« il y avait là de nombreux détenus : des Juifs, 

des Tziganes, des Noirs – oui, des Africains (…) que le grand Reich avait débusqués dans leurs 

lointaines et paisibles tanières » (P. Meney, 1985, 108). Le même chef-d’œuvre  signale que 

Magdeburg, quoique spécialement « un camp pour femmes déportées, avait anéanti huit Juives 
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sur dix » (P. Meney, 1985, p. 103). Dans le même ordre d’idées, un de ses personnages explique 

que « ce camp situé à cent quarante kilomètres à l’ouest de Berlin (…) importait l’espoir et la 

vie des prisonnières par sa neige incessante et redoutable » (P. Meney, 1985, p. 85, 89). Le 

second roman qui évoque ce camp est La Douleur. De par ce que dit son héroïne, l’un des 

procédés meurtriers couramment admis en son sein consiste à brûler vifs des groupes de 

détenus. Pour ce dernier, un matin, notamment « dimanche 13 avril 1945, mille juifs ont été 

brûlés vifs dans une grange du côté de Magdebourg » (M. Duras, 1985, p. 39). 

S’il est clairement admis que Magdeburg est “ un camp pour femmes déportées ” de par 

ce qu’atteste un des personnages de Niet! dûment cité ; le plus tristement célèbre des camps 

nazis pour femmes dans la littérature concentrationnaire est pourtant Ravensbrück. Le même 

ouvrage fictionnel de Patrick Meney révèle ses liens obvie avec Magdeburg 

proportionnellement à l’application de la Shoah (P. Meney, 1985, p. 85), spécifiquement en ce 

qui concerne le transfert des prisonnières pour leur extermination. Sur ce, Ravensbrück, de par 

sa cruauté élevée, est métaphoriquement ou littérairement appelé “camp des corbeaux” (P. 

Meney, 1985, p. 84, 85). De fait, “corbeaux” dans ce roman a trait aux blockowa ou femmes 

nazies chargées d’administrer des corrections ou de distribuer la mort aux prisonnières mises à 

leur disposition. Oui, journellement « à Ravensbrück, et notamment à la mort d’une détenue, 

des dizaines de corbeaux saluent la défunte d’un sinistre cantique (…) : ces fossoyeurs 

attendent, pelles à la main » (P. Meney, 1985, p. 236). Ces harpies qui peuplent singulièrement 

Ravensbrück – alors que Magdeburg est plus orchestré par les sbires hitlériens nommés SS ou 

kapos – rappellent incessamment à leurs victimes que leurs chances sont très minces « de 

survivre dans ce camp pour femmes contrairement à Magdeburg, à cause de nous » (P. Meney, 

1985, p. 313).  

En somme, le roman mieux la littérature concentrationnaire abonde en témoignages sur 

Ravensbrück comme camp nazi pour femmes déportées ou en voie d’être exterminées que sur 

Magdeburg qui a le même statut. On nous en tenant à la socio histoire comme méthode 

d’analyse critique, ce constat est autant perceptible dans les célèbres livres d’historiens de 

renom comme Berta Schneider dans Des Camps de concentration pour femmes (1983) ; Marc 

Klein dans Observations sur les camps de concentration (1988) ; Eugen Kogon dans L’État 

SS : le système des camps de concentration allemands (1993) ; Alain Parran dans Écrire les 

camps (1995) ; David Rousset dans L’Univers concentrationnaire (1998) ; Gerhard Moser dans 

Parler des camps, Penser les génocides (1999) ; Clément Chéroux dans Mémoire des camps, 

Photographies des camps de concentration et d’extermination (2005). Par ailleurs, excepté le 
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camp pour femmes de Magdeburg, il est deux autres camps nazis presque méconnus dont le 

portrait est fait dans le roman concentrationnaire français. Il s’agit entre autres de Berlin-

Plötzensee et de Neuengamme.  

 

2-2- Evocation de Berlin-Plötzensee et de Neuengamme 

Si Magdeburg est cité distinctement dans deux romans, ce n’est pourtant pas le cas de 

Berlin-Plötzensee et de Neuengamme, qui n’apparaissent respectivement qu’une seule fois dans 

notre corpus. Au sujet du premier camp cité parmi les deux, Rachel, personnage principal des 

Filles du calvaire affirme que c’est au préalable « à la prison de Berlin-Plötzensee (…) que le 

Führer Hitler avait creusé sa niche et trouvé sa tanière en ordonnant : "Pendez [tous les Juifs] 

comme de la viande de boucherie”» (P. Combescot, 1991, p. 322). L’usage du camp de 

Neuengamme est fait par un personnage des Bertini quand il se rappelle « Roman Bertini, l’aîné 

des Bertini, qui a passé huit années dans les camps nazis allemands, dont le dernier fut 

Neuengamme » (R. Giordano, 1983, p. 684), camp dans lequel il a miraculeusement survécu. 

Selon ce que le roman des camps français authentifie, il est perceptible que Magdeburg, 

Berlin-Plötzensee et Neuengamme – bien qu’occupant une infime place, font bel et bien corps 

avec Ravensbrück, Dachau, Bergen-Belsen, Buchenwald, Colditz, Lübeck, Sachsenhausen 

comme des camps de détention ou d’extermination construits par le Troisième Reich sur le sol 

allemand. Sachsenhausen, bien qu’un grand et célèbre camp dans l’historiographie 

concentrationnaire, est évoqué dans le roman des camps comme un camp moins connu. C’est 

ce que va montrer le sous-chapitre subséquent. 

  

2-3- Poéticité de Sachsenhausen dans le roman concentrationnaire 

  Dans notre corpus, deux romans des camps évoquent Sachsenhausen : Les Amis de 

jeunesse et Ces Enfants d’ailleurs. Dans le premier, son auteur-narrateur Jacques Brenner –  

pour avoir assisté à la Shoah – choisit comme protagonistes ses condisciples juifs du lycée de 

Rouen en 1939. Ces personnages sont les suivants : Clément Lanthier, Jean Bertrimont, Patrice 

Verchon, Richard Vadier, Gilbert Mareuil, Blaise Héran. Tous racontent leurs aventures 

pendant la période des persécutions et de l’extermination des Juifs par les nazis. 

Au sein du second, il s’agit de l’histoire d’une famille juive de Cracovie : “les 

Pawulski”, persécutée par les hitlériens après l’invasion de la Pologne par l’Allemagne. Seuls 
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rescapés de cette famille continuellement poursuivie, Jean, Jerzy et Elisabeth vont quitter la 

Pologne dévastée par les nazis. Dans cet univers chaotique, ces trois jeunes juifs évitent in 

extremis un train de déportation en partance pour Sachsenhausen et trouvent asile au Canada. 

Bien avant, un ancien déporté et survivant de ce camp leur explique ses tristes réalités. 

Pour évoquer Sachsenhausen, un personnage des Amis de jeunesse fait uniquement 

allusion à son premier composant nominal : “Oranienburg”. En effet, le nom complet du camp 

est “Oranienburg Sachsenhausen”, comme le confirmeront davantage nos analyses. Ce 

protagoniste affirme avec netteté à son propos : 

Je revis Clément Lanthier. Il me parla d’Oranienburg et me dit que c’était un 

miracle s’il était encore vivant (…). Il se rappelait comment, en décembre 1944, 

il avait subi à Oranienburg un assez long interrogatoire sur son enfance, sa 

famille, ses relations, la maison qu’il habitait (…). Il me disait que tous les 

déportés d’Oranienburg seraient bientôt morts. (J. Brenner, 1984, p. 193) 

 

  Par ailleurs, dans Ces Enfants d’ailleurs, le narrateur admet à propos de Tomasz 

(survivant ayant expliqué aux trois jeunes juifs quelques caractéristiques d’Oranienburg) 

qu’avant d’entrer dans ce camp où la douleur et le danger coudoient sans cesse l’horreur et la 

terreur, « il lut : Sachsenhausen et comprit qu’on venait de le précipiter dans le nid de l’aigle 

allemand » (A. Cousture, 1994, p. 59) puisqu’il s’agit d’un camp d’extermination.                       

 Puisque dans toute littérature les expressions en apparence neuves sont souvent filles 

d’un héritage inavoué ; l’expression “nid de l’aigle” est une intertextualité explicite à La Bible, 

singulièrement à Job 39 : 27-30. Cette tournure est avant tout rattachée à la vue perçante de cet 

oiseau dont les yeux dépassent en puissance ceux des autres, des yeux capables d’apercevoir un 

danger ou une cible à de nombreux mètres de distance. Effectivement, depuis des décennies, la 

Wehrmacht ou l’armée allemande a l’aigle comme une des caractéristiques de son armure. Le 

“nid” est donc la métaphore ou l’image du berceau, des origines, de la source d’inspiration ou 

des valeurs, de la protection ou de l’abri dans une période critique ; tandis que l’“aigle” se 

rapporte à la fois à la voracité, la perspicacité et la force de frappe. En clair, l’image de cet 

oiseau de proie rappelle la cruauté criante des nazis qui n’ont ni égard ni commisération envers 

les détenus d’Oranienburg Sachsenhausen. 

Conséquemment à cela, la métaphore poétique qui fait de Sachsenhausen “le nid de l’aigle 

Allemand” renvoie au fait que ce camp est principalement celui à partir duquel les nazis 

mijotent et mitonnent l’extermination d’innombrables prisonniers. L’aigle étant généralement 
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un oiseau royal, Sachsenhausen est pour le Troisième Reich un camp royal, un “camp des 

camps” comme nous le verrons où les hitlériens se délectent de la méchanceté et la prêchent au 

quotidien. Certes, les camps dans leur ensemble sont des endroits où le discrédit journalier de 

la dignité humaine est davantage manifeste. Dès lors, l’évocation de diverses tortures perpétrées 

contre les détenus du régime nazi à Sachsenhausen et leurs conséquences immédiates ont fait 

dire au héros des Amis de jeunesse – pour avoir été interné dans ce camp – que « l’Allemand 

est né cruel, la civilisation le rendra féroce. » (J. Brenner, 1984, p. 29) 

Par-dessus tout, si Sachsenhausen reste mesquinement évoqué dans les formes 

romanesques concentrationnaires et s’il est qualifié de “nid” ou berceau de “l’aigle allemand”, 

la socio histoire et la sociopoétique nous aident sur ce. En d’autres termes, l’explication se 

trouve dans l’extrait ci-contre de l’autobiographie Le Dernier camp de Bernadac le Rouge-

Gorge, résistant français incarcéré pendant plus de dix-neuf mois dans ce camp : 

Oranienburg Sachsenhausen, “le Dernier camp”, moins connu en France que 

Dachau, Buchenwald, Mauthausen ou Auschwitz, était le tout premier “centre 

de rééducation et d’internement” créé par Hitler et Himmler. Très rapidement, 

il devint “le camp des camps”, le siège, la direction, l’administration et 

l’inspection de tous les autres camps de concentration ou kommandos, 

“laboratoire” expérimental du “système”, “école” de la hiérarchie nazie (…) qui 

pouvait ainsi, à l’écart des regards, monter ses opérations spéciales et assouvir 

sa soif d’expérimentation (B. Le Rouge-Gorge, 1980, p. 8) 

 

Loin de ne s’arrêter que là, le Rouge-Gorge avoue que « le camp ressemble à une ville 

protégée de hauts murs (…). C’est ici que tout commence, que tout finit (…). Ici, on brûle les 

hommes. Moloch. Nous allons être dévorés vifs, crus, nus, par le Monstre » (B. Le Rouge-

Gorge, 1980, p. 127, 128). Cette claire description dessille les yeux que Sachsenhausen est un 

camp “moins connu en France”, donc par beaucoup de romanciers français sans doute. Qui plus 

est, il est le “nid” de la Wehrmacht puisqu’il est le point de mire, le moteur ou la mère des autres 

camps puis un autel d’immolation des victimes nazies en l’honneur de leur “ Moloch”1 ou 

“Monstre”, le Führer ou Guide souverainement élevé et vénéré Adolf Hitler.  

Oranienburg Sachsenhausen est bel et bien “le Dernier camp” – métaphore sous forme 

de prétermission signifiant en réalité qu’il est le plus valeureux des camps nazis quant à 

l’application de son idéologie raciste.  Ce qui est certes vrai, pour réitérer les propos de Le 

Rouge-Gorge, puisqu’il est par-dessus tout “le camp des camps”, “le siège”, “le laboratoire”, 

                                                           
1 Encore appelé Molek, c’est une divinité cananéenne dont le culte réclamait le sacrifice d’enfants par le feu (La 

Bible, Lévitique 20 : 2-5 ; 2 Rois 17 : 17, 18). Il est le symbole de la mort cruelle par embrasement. 
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“la direction”, “l’administration”, “l’inspection ”et “l’école” des autres prisons nazies dans leur 

ensemble. Quoiqu’on en dise, Sachsenhausen est l’Alpha et l’Oméga des camps hitlériens tant 

de transit, de concentration que d’extermination ; car c’est en son sein que toute décision liée à 

l’application de la Shoah dans chacun d’eux “commence ” et “finit ”.   

Même si aucun des deux romans ayant fait sa mention ne précise s’il est un camp de 

concentration ou d’extermination ; toutefois, dans Ces Enfants d’ailleurs, Tomasz et quelques 

autres personnages juifs admettent que c’est un camp au sein duquel le sublime est omniprésent. 

Autrement dit, « Sachsenhausen est plein de “terreurs” (…), c’est un camp “apocalyptique” 

(…) avec des tonnes d’ennuis minute après minute et des estomacs vides » (A. Cousture, 1994, 

p. 94). Le Rouge-Gorge qualifie encore ce camp de « sinistre, gouffre sans fond, cercle infini 

qui méprise les hommes, abus de pouvoir (…) qui efface le silence de la majorité, (…) fosse 

pleine de cadavres, (…) camp du très mal vivre » (A. Le Rouge-Gorge, 1980, p. 132, 173, 176). 

Que ce “nid de l’aigle allemand” soit d’une part un camp “plein de terreurs”, “apocalyptique”, 

“sinistre” et d’autre part “une fosse saturée de cadavres” ; un autre personnage de Ces Enfants 

d’ailleurs nommé Swzcky le confirme :  

Un samedi de gésine de mars 1940, les Kapos de Sachsenhausen m’ont 

grièvement blessé pour aucune faute commise et m’insultaient en hurlant : “Du 

Stinkjude wirst dort verecken, kommst nicht mehr zurück !” [“Toi, Juif puant, 

tu vas crever. Tu ne reviendras jamais !”] 

(…) Les mauvais traitements de Sachsenhausen dépassaient l’entendement (…) 

Les Juifs [étaient toujours torturés et] n’avaient pas droit aux soins médicaux 

(…) Des milliers y ont péri à cause des traitements inhumains. Pour bon nombre 

d’entre nous, il eût été plus doux de mourir dans les chambres à gaz 

d’Auschwitz qu’être prisonniers là. (A. Cousture, 1994, p. 498, 499)  

 

           Ce témoignage qui appuie davantage que Sachsenhausen est “le nid de l’aigle allemand” 

rappelle que ce camp, à l’instar de bien d’autres camps nazis implantés en Allemagne, est un 

centre majeur de la mise en exécution de l’Holocauste d’une part ainsi que de la Shoah d’autre 

part. Par ailleurs, le roman des camps met également en exergue les camps presque méconnus 

situés en Pologne. Le sous-ensemble suivant fera leur mention.  

3- Les camps polonais rarement évoqués dans le roman des camps  

Il est notoire que les camps hitlériens les plus connus implantés en Pologne sont entre 

autres Treblinka, Auschwitz, le ghetto de Varsovie. Or, il y a également un ghetto au sein duquel 

le Troisième Reich rend la vie amère à ses détenus et qui est presque méconnu de la littérature 

concentrationnaire. Notre corpus n’en mentionne qu’une singulière fois. Il s’agit du ghetto de 
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Cracovie. Ces Enfants d’ailleurs en fait état. En effet, d’après un de ses protagonistes : « Le 

ghetto de Cracovie (…) vidait complètement tous ses Israélites (…) en les livrant aux 

Allemands » (A. Cousture, 1994, p. 123) pour que ceux-ci les exterminent dans des camps 

destinés à cet effet. Qui plus est, dans La Liste de Schindler, son héros dévoile l’existence d’un 

« camp polonais de travail forcé appelé Plaszow-Jérusalem, où vingt mille juifs étaient entassés 

(…), où il y avait  une route pavée de pierres tombales juives (…) Ce camp ressemblait à une 

morgue juive » (T. Keneally, 1984, p. 12). A en croire le même personnage principal de Thomas 

Keneally, ce camp moins populaire internationalement ou moins réputé du système nazi, est à 

l’origine de « l’extermination de quatre-vingt-huit mille prisonniers juifs de tous les âges » (T. 

Keneally, 1984, p. 514). 

Tous les comptes faits, dans notre corpus, outre les camps nazis presque méconnus se 

trouvant concomitamment en Allemagne comme en Pologne ; il y en a quelques-uns implantés 

par Hitler et ses suppôts en territoire français. C’est ce que va attester le dernier grand sous-

ensemble de ce travail.   

3- Le roman des camps et les camps nazis français moins renommés 

Les historiens et les autres sommités ayant écrit sur les monstruosités des camps de 

transit, de concentration ou d’extermination du Troisième Reich sont généralement d’avis que 

le camp de Drancy la Juive est le plus connu mieux le plus réputé des camps de ce système 

totalitaire en France. De fait, comme l’indique son aptonyme par analogie “la Juive”, un 

personnage de La Passagère sans étoile révèle que « c’est parce que Drancy est un camp que 

l’administration nazie a créé spécialement pour eux les Juifs » (N. Moati, 1989, p. 199). Pour 

s’en convaincre, l’héroïne du même roman de Moati, lors d’une courte visite dans ce camp 

français tristement célèbre, a pu voir avec crève-cœur « quatre mille enfants juifs de deux à 

douze ans, sans parents (…) internés par le Reich (…) et qui dorment sur des paillasses jamais 

changées malgré leur diarrhée » (N. Moati, 1989, p. 235, 242). 

Or, excepté Drancy la Juive que nous venons de petitement circonscrire, quelques autres 

camps nazis destinés à l’Holocauste et à la Shoah sont implantés en France. A ce propos, La 

Passagère sans étoile et Les Passagers du Roissy-Express citent unanimement Pithiviers2 et 

Beaune-la-Rolande comme de véritables prisons de transit au même titre que Drancy bien que 

ce dernier soit universellement renommé. 

                                                           
2 “Pithiviers fut un camp d’internement et surtout une antichambre d’Auschwitz”. 
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L’héroïne de La Passagère sans étoile confirme avec clarté que « quatre à six mille juifs 

ont été conduits aux camps de Pithiviers et de Beaune-la-Rolande, près d’Orléans, [en mai 

1941]. Et ce n’est qu’une première étape pour eux, avant les camps de concentration en 

Allemagne » (N. Moati, 1989, p. 199). Quant au héros des Passagers du Roissy-Express, il 

indique que « dans les camps français Pithiviers, Beaune-la-Rolande, Compiègne, Gurs, Les 

Mille (…) on maltraitait les juifs qu’ils étaient l’ordure de l’Europe (…), qu’ils seraient envoyés 

à Madagascar, ou en Poméranie, c’est-à-dire nulle part » (F. Maspero, 1990, p. 177) 

Par ailleurs, étant donné que Pithiviers et Beaune-la-Rolande se trouvent "près 

d’Orléans" à en croire l’héroïne de La Passagère sans étoile ; il s’agit probablement de l’un de 

ces camps de transit français qu’évoque ci-après un personnage innommé du roman des camps  

Les Matins du Nouveau Monde, proportionnellement à la sociopoétique :  

Le premier camp de transit que j’entends évoquer – et j’imagine la 

chose d’autant mieux que l’expression est forte : à Orléans, où cinq 

mille juifs et résidant à Paris sont déportés. Cinq mille ! Je vois un 

grouillement de malheureux. (Y. Berger, 1987, p. 129)  

Dans la droite ligne de ce qui précède, le même personnage secondaire et anonyme du 

chef-d’œuvre de Yves Berger Les Matins du Nouveau Monde évoque épisodiquement 

« Pithiviers, un camp nazi dans le Loiret où une Juive internée là a été déportée à Auschwitz le 

lendemain par le convoi numéro 6 puis immatriculée au camp d’extermination de Birkenau, 

affaiblie, elle a été assassinée le 17 août 1942 » (Y. Berger, 1987, p. 287). En clair, au sein du 

roman des camps, principalement pendant l’Holocauste et la Shoah programmés par le système 

totalitaire hitlérien, les Juifs sont maltraités en France dans divers camps établis à cet effet. 

Néanmoins, le roman concentrationnaire met sommairement un accent particulier sur Pithiviers 

puis Beaune-la-Rolande; et largement sur Drancy. Ce canevas reste presque le même quand il 

énumère les camps nazis allemands et polonais. 

Conclusion 

En définitive, qu’ils soient éminemment réputés d’un côté ou presque méconnus de 

l’autre ; tous les camps nazis peints dans le roman des camps ont une identique sociologie. Leur 

estampille, leur sceau et leur seing sont univoques. Ils paraissaient plus effrayants que tous les 

films d’horreur réunis parce que leur finalité demeure celle d’inculquer la peur, le complexe 

d’infériorité et le dégoût de vivre aux innombrables prisonniers qui y vivent.  

Le roman français des camps expose peu ou prou les conditions inhumaines que 

subissent les détenus dans ces foyers macabres. Assurément, pendant l’analyse ayant trait à la 
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particularité de chacun de ces lieux pénitentiaires presque méconnus du grand public, une 

évidence s’impose : qu’ils soient appelés Magdeburg, Berlin-Plötzensee, Neuengamme, 

Oranienburg Sachsenhausen ; ou le ghetto de Cracovie et Plaszow-Jérusalem ; ou encore 

Pithiviers et Beaune-la-Rolande – leur dénominateur commun reste l’apologie des idéaux nazis 

consistant à persécuter et à exterminer diverses minorités, surtout les Juifs. Les camps presque 

méconnus apparaissent comme des arbres qui cachent la forêt sanguinaire et sanguinolente des 

nazis ou des icebergs destinés à mieux mettre en marche leur machine d’extermination à l’abri 

de nombreux regards. En d’autres termes, les camps nazis connus et ceux presque méconnus 

concourent au peaufinage de l’image du Troisième Reich comme le plus tristement célèbre des 

systèmes totalitaires ou dictatoriaux du siècle dernier. 

Par-dessus tout, la portée littéraire de ce travail est que le genre romanesque via ses 

multiples formes peut traiter tout aspect de la vie sociale dans le but d’éclairer les lecteurs.  
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